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	« Souffler et respirer, expirer et inspirer, rejeter l’air usé et en absorber du frais, s’étirer à la manière de l’ours ou de l’oiseau qui déploie ses ailes, tout cela ne vise qu’à la longévité. » 

	ZhuangZi

	 

	 

	La vie est faite de petites morts qui nous apprennent sans cesse à nous retrouver, à ressusciter la flamme que nous portons dans notre cœur.

	Frank Andriat

	 


 

	 

	 

	 

	 

	A toutes les personnes étoiles de résurrection que la vie a mises sur ma route et qui ont cru en moi… 

	 

	Je ne suis pas morte, juste différente.
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Prologue

	 

	Chaque femme est unique, chaque femme est multiple.

	Chaque femme est traversée de souffles divers, inspirations, expirations qui la font avancer, vibrer, trembler, se lever, s’enflammer… Les souffles sont forts,  les souffles sont fragiles, fugaces et persistants, fugitifs et tenaces.  Mais ces souffles sont changeants. Ils sont capables de se métamorphoser, d’évoluer, de tromper. Les tempêtes émotionnelles, les altercations, les imprévus rencontrés sont parfois si forts qu’ils étouffent cette aspiration naturelle, cette respiration propre à chaque existence qui doucement se meurt.

	Pourtant, la Vie continue son chemin, malgré ces agonies. Elle bricole avec les rencontres, les hasards, les péripéties et les obstacles. Elle se nourrit par le regard qui se pose sur la beauté, les yeux qui s’attardent sur la bonté. Elle puise sa force dans l’envie, le plaisir, le désir et la grâce. Elle s’abreuve de la puissance de l’audace, de la douceur, de l’espoir et de l’amour.

	Chaque femme entre, par choix ou par hasard, dans plusieurs vies. Vies qui la bousculent, la caressent, la détruisent ou la construisent. Des vies qui se mêlent, s’entremêlent, influent les unes sur les autres et la composent. Chaque rôle fait d’elle un être à part et pourtant universel. Les déchirures renvoient à d’autres, découlent les unes des autres, se lient et s’influencent.

	Dajié fut traversée par le souffle léger et désinvolte de l’enfance, confiante et naïve.

	Lola fut, surprise et bouleversée, enveloppée du souffle déchirant, pesant de la maladie qui ravage le corps.

	Niniel s’est glissée dans le souffle chaud et caressant de l’épouse, espérant et rêveuse.

	Aïna a plongé avec délice dans le souffle bouleversant de la maternité, forte et hardie.

	Anastasia, en demi-teinte, cabossée et meurtrie, est partie en quête d’un souffle paisible, vivifiant et durable.

	Ces femmes sont cette femme. Cette femme est ces femmes. Les trépas sont rudes et violents, mais la force et l’énergie vitale, survivent, bataillent et résistent pour sauver l’âme, et l’emmener continuer son voyage sur des allées plus souples et harmonieuses, gorgée d’espérance.

	 


 

	 

	 

	Dajié

	 

	 

	 

	 « Le frère qui est aidé par son frère 
est comme une ville forte. »

	Salomon

	 


 

	 

	 

	Assise sur un rocher, face à l’océan, Dajié observe le ciel se mélanger à l’eau. Mêmes couleurs, un camaïeu de bleus qui semble infini. Des bleus qui se fondent les uns dans les autres, qui s’assemblent, se subliment tout en gardant leur individualité. Elle aime profiter de ses jours de congé pour marcher sur les falaises, observer la mer. Elle vit seule désormais, elle a quitté le domicile conjugal depuis quelques années, les enfants ont grandi. Elle organise alors son temps avec plus de liberté. 

	Une petite fille, cheveux au vent passe en courant sur la plage, riant aux éclats. Dajié inspire cet air iodé que le vent lui apporte. Inspiration calme, empreinte de nostalgie. Elle expire et laisse venir à elle les souvenirs que lui renvoient ce jeu de couleurs et la course de cette enfant inconnue.

	Petite fille un peu timide, sauvage et indépendante, elle était « la grande » d’une famille nombreuse, une fratrie qui comme ces bleus se mêlaient, se soutenaient, sans jalousie. « La tribu » ! Une famille qui s’épanouissait à la campagne, dans de grands espaces.

	Un clan vivant sous l’autorité d’un même chef, des individus qui se soutiennent par envie, par intérêt, par passion ou par nécessité. Toutes ces raisons étaient imbriquées, sans qu’aucun n’en ait conscience. Une pâte faite de jeux d’alliances, de complicités, de clivages parfois, une pâte modelée, bosselée mais commune pour former l’illusion d’un seul corps dont il faut rassembler les parties que sont chacun. Un groupe constitué par la nature, par cette origine commune, le couple parental. 

	Deux entités bien distinctes : les parents d’un côté, les enfants de l’autre. Il semble à Dajié qu’il n’y avait pas d’interactions possibles : les uns détenaient le savoir, les autres obéissaient, sans se poser de questions. Dajié inspire profondément et ne ressent aucune animosité, aucune colère ou rancœur : c’était son enfance, elle était belle, elle n’arrive pas à en imaginer d’autre. Ces deux êtres qui lui ont transmis la vie ont fait comme il leur semblait juste, avec leur vécu, leurs codes, leurs idéaux, leur parcours. Et c’était reposant de ne pas avoir à décider. Elle expire lentement… Elle sait qu’ils aimaient sincèrement leur progéniture.

	A elle d’assembler, de trier, de faire sien ou non ce qui lui a été donné.

	Les parents avaient donné à chacun une caractéristique qui semblait impossible de modifier : l’un était la joie, l’autre l’ordre, la rébellion, l’insouciance… Dajié inspire, expire un peu plus vite. Ces compartiments dans lesquels ils étaient installés, ces cases comme des niches pour chacun, qu’il est compliqué d’en sortir. L’enfant en quête d’affection, d’identification, essaie de coller au plus près de l’image renvoyée, pour être reconnu, aimé, avoir sa place. Il se rogne, il se contorsionne pour y entrer.  Mais le sentiment d’être privé de quelque chose, la peur d’enlever à quelqu’un reste omniprésente : comme si deux particularités ne pouvaient pas cohabiter, comme si elles ne pouvaient pas être attribuées à deux êtres, comme si elles ne pouvaient pas muter, comme si tout changement était impossible au risque de se perdre.

	Lorsqu’elle pense à ce temps, aucune aigreur, aucun courroux en elle, juste beaucoup de difficultés à savoir qu’elle était sa place, son rôle, qui elle est vraiment aujourd’hui, ce qu’elle aime, ce qu’elle veut. Il n’y avait pas beaucoup de place pour le choix. Elle a appris à entrer dans le désir de l’autre pour être acceptée, c’est ce qui lui semblait nécessaire. 

	Une des premières choses qui remonte à la surface lorsqu’elle se plonge dans ce temps, c’est le bruit, il y a beaucoup de bruits dans une famille nombreuse, de toutes sortes : des cris, des pleurs, des rires. Il faut élever la voix pour se faire entendre, jouer des coudes pour s’installer. Sa fragilité, ses doutes, son envie de douceur, elle les a cachés derrière une épaisse carapace, ne pas se montrer tel qu’on est, mais tel que l’autre nous veut. C’était une lutte permanente, en équilibre dans cette dualité. Lutte dont elle n’a pris conscience que bien plus tard, lorsque la vie l’aura écorchée et qu’elle devra faire un retour sur elle, essayer de se regarder sans fard dans le miroir. Enfant, elle ne le vit pas ainsi, ce n’est pas difficile, ce n’est pas un effort.

	A plusieurs, dans tout ce bruit, on est plus fort. Elle se souvient de ce lien qui lui semblait indéfectible, éternel. La fratrie : une forteresse ! Des fous-rires, des soutiens, des échanges, de la tendresse, de l’écoute… Dajié ne nie pas la violence, les rapports de force au sein de ce groupe, tant il est difficile de se frotter à d’autres personnalités qui vivent sous le même toit. Les disputes, les bouderies faisaient partie du quotidien. Mais ce sentiment de force et de puissance que c’était bon. Elle a intégré la certitude que jamais la fratrie ne la lâcherait, l’ignorerait. Aucune malveillance ou nuisance ne peut venir d’elle. Et elle, elle les soutiendra toujours quelques soient leurs choix, leurs décisions, leurs chemins de vie. Elle lui a donné sa confiance, sans compter, entièrement. La petite fille qu’elle était n’avait pas encore compris que chacun projette sur l’autre ce qu’il voudrait qu’il soit. Que la différence, l’inconnu font peur, et qu’alors la projection de nos désirs sur notre prochain rassure.  Elle n’avait pas saisi que l’autre est libre dans la bienveillance comme dans la malveillance, que toute personne a sa propre responsabilité, ses choix. Aucun ne peut être redevable. Ce manque de discernement lui fera grand tort. 

	Un oiseau marin passe tout près d’elle. Elle pose à nouveau consciemment son regard sur...
cover.jpeg
$ophic DUmoAE

RESPIRATIONS

.
ANOVI





images/image.png
ANOVI

MAISON D'EDITION





